
  
Problématique 
Quelle vision et quels rapports entre le maître et l apprenant, la littérature nous offre-t-elle ? 

 

1/ Le personnage du maître dans le roman : 

 

GROUPEMENT DE TEXTES  

 

LEnfant, Jules Vales,MES HUMANITÉS 

 

Azouz Begag : Le gone du Chaâba   

 

Annie Ernaux, La Honte 

 

André Gide, Si le grain ne meurt,  

 

Nathalie Sarraute Enfance, 

 

Albert Camus Le Premier Homme (posthume) 

 

Charles Juliet, Lambeaux 

 

Jules Vallès, LEnfant 

 

Gustave Flaubert, Madame Bovary 

 

Alain-René Lesage, Histoire de Gil Blas de Santillane  

 

UVRE COMPLETE : Aurélien, Aragon 

 

LECTURES CURSIVES : LEtranger, Camus 

   

Une vie, Annie Ernaux 

2/Le théâtre et sa représentation : 

 

GROUPEMENT DE TEXTES 

 

UVRE COMPLETE : l Ile des esclaves, Marivaux 

3/Education, apprentissage et argumentation 

 

GROUPEMENT DE TEXTES 

 

De l éducation des enfants, Erasme 

 

Essais, Montaigne 

 

Les Femmes savantes, Molière 

 

LEmile, J.J.Rousseau 

 

Jeannot et Colin, Voltaire 

 

Mémoires sur l instruction publique, Condorcet 

 

Les Contemplations, Hugo 

 

Lenseignement, Jules Ferry 

 

UVRE COMPLETE : Les caractères, La Bruyère 



  
4/ Ecriture poétique, quête de sens, l apprentissage amoureux 

 
GROUPEMENT DE TEXTES (VERS UNE ETUDE DIACHRONIQUE, LES GENRES FIXES, EVOLUTION DE LA 

CONSCIENCE DU SENTIMENT AMOUREUX, LES COURANTS LITTERAIRES)  

 
Ballade des dames du temps jadis. Villon,1461 

 
Ladolescence clémentine, rondeaux Marot 1538 

   

Sonnets, François de malherbe, 1608 

 

Pour la vicomtesse d Auchy , élégies, André Chénier ,  1790 

 

Des belles voluptés la voix enchanteresse, André Chénier,  1790 

 

Romance, le premier amour, Marceline Desbordes-Valmore  

 

Les contemplations, Victor Hugo, 1856 

 

Feu de joie, Charlot mystique, Louis Aragon ,1922  

Pinacotèque : les Préraphaélites : vision des grands mythes amoureux   
Klimt, Rodin, le baiser  

 

UVRE COMPLETE : Alcools, Apollinaire   



     
VISION DIACHRONIQUE : PORTRAITS D ENSEIGNANTS DANS LA LITTERATURE

  
Comme ils n avaient pour tout bien que leurs gages, j aurais couru risque d être 

assez mal élevé, si je n eusse pas eu dans la ville un oncle chanoine. Il se nommait Gil Perez. 
Il était frère aîné de ma mère et mon parrain. Représentez-vous un petit homme haut de trois 
pieds et demi, extraordinairement gros, avec une tête enfoncée entre les deux épaules : voilà 
mon oncle. Au reste, c était un ecclésiastique qui ne songeait qu à bien vivre, c est-à-dire qu à 
faire bonne chère ; et sa prébende, qui n était pas mauvaise, lui en fournissait les moyens. 

Il me prit chez lui dès mon enfance, et se chargea de mon éducation. Je lui parus si éveillé, 
qu il résolut de cultiver mon esprit. Il m acheta un alphabet, et entreprit de m apprendre lui-
même à lire ; ce qui ne lui fut pas moins utile qu à moi ; car, en me faisant connaître mes 
lettres, il se remit à la lecture, qu il avait toujours fort négligée, et, à force de s y appliquer, il 
parvint à lire couramment son bréviaire, ce qu il n avait jamais fait auparavant. Il aurait 
encore bien voulu m enseigner la langue latine ; c eût été autant d argent épargné pour lui ; 
mais, hélas ! le pauvre Gil Perez ! il n en avait de sa vie su les premiers principes ;  

Alain-René Lesage, Histoire de Gil Blas de Santillane   



    
Nous étions à l étude, quand le Proviseur entra, suivi d un nouveau habillé en 

bourgeois et d un garçon de classe qui portait un grand pupitre. Ceux qui dormaient se 
réveillèrent, et chacun se leva comme surpris dans son travail. 
Le Proviseur nous fit signe de nous rasseoir ; puis, se tournant vers le maître d études : 

 
Monsieur Roger, lui dit-il à demi-voix, voici un élève que je vous recommande, il entre en 

cinquième. Si son travail et sa conduite sont méritoires, il passera dans les grands, où 
l appelle son âge.[ ]  
Cependant, sous la pluie des pensums, l ordre peu à peu se rétablit dans la classe, et le 
professeur, parvenu à saisir le nom de Charles Bovary, se l étant fait dicter, épeler et relire, 
commanda tout de suite au pauvre diable d aller s asseoir sur le banc de paresse, au pied de la 
chaire. Il se mit en mouvement, mais, avant de partir, hésita. 

 

Que cherchez-vous ? demanda le professeur. 

 

Ma cas , fit timidement le nouveau, promenant autour de lui des regards inquiets. 

 

Cinq cents vers à toute la classe ! exclamé d une voix furieuse, arrêta, comme le Quos ego, 
une bourrasque nouvelle. 

 

Restez donc tranquilles ! continuait le professeur indigné, et 
s essuyant le front avec son mouchoir qu il venait de prendre dans sa toque : Quant à vous, le 
nouveau, vous me copierez vingt fois le verbe ridiculus sum. 
Puis, d une voix plus douce : 

 

Eh ! vous la retrouverez, votre casquette ; on ne vous l a pas volée !  

Gustave Flaubert, Madame Bovary   



     
J ai pour professeur un petit homme à lunettes cerclées d argent, au nez et à la voix 

pointus, avec un brin de moustache, des bouts de jambes un peu cagneuses, - elles ne 
l empêcheront pas de faire son chemin, - insinuant, fouilleur, chafouin, furet, belette, taupe : il 
arrive de Paris, où il a été reçu, comme Turfin, un des premiers à l agrégation ; il y a laissé 
des protecteurs que son esprit de gringalet amuse ; il en a rapporté une femme amusante, jolie, 
et qui trouve tous ces provinciaux bien sots. 
     M.Larbeau, c est son nom, se fiche un peu de ses élèves, - il est caressant avec les fils des 
influents, qu il ménage et auprès de qui il a conquis une popularité parce qu il les traite 
comme de grands garçons, mais il n est pas rosse pour les autres. Pourvu qu on rie de ce qu il 
dit ! 

 

il fait des calembours et propose quelquefois des charades ; on l appelle le Parisien. 
     Je crois qu il me trouve un peu couenne, - parce que ses blagues ne m amusent pas ; puis, 
il a entendu dire, par un camarade qui prend les répétitions avec lui, que j ai voulu être 
cordonnier et que maintenant j aimerais être forgeron. Je lui semble commun ; ma mère 
d ailleurs lui paraît vulgaire et mon père lui fait l effet d un pauvre diable. Mais il ne me 
tourmente pas, il a l air de me croire, même quand je dis que j ai oublié mes devoirs, ou que 
je me suis trompé de leçon.  

Jules Vallès, L Enfant   



    
Un homme doux, bourru, méditatif, aux yeux bleu pâle, bons et malicieux, cerclés de 

petites lunettes rondes. Avec une ample barbe grise, une épaisse tignasse blanche, aux longues 
mèches rebelles, qui lui tombent sur le front, et qu à tout moment, d un geste machinal, il 
repousse en arrière. Il te paraît ineffablement vieux. Les matins d hiver, il prend sa chaise et 
vient s installer près du poêle. Aussitôt vous l imitez, vous disposant en cercle, genoux contre 
genoux. Le poêle ronfle, le bois qui brûle sent bon, tu peux voir par la fenêtre les fines 
branches nues des bouleaux osciller dans le vent, et tu t abandonnes à cette quiétude, t enivres 
du bien-être qui naît de cette chaleur et cette intimité. Il s exprime avec lenteur, d une voix 
grave et basse, attentif à ce qu il lit sur vos visages. Tu l écoutes avec une concentration si 
totale que ses paroles se gravent dans ta mémoire, et que la leçon qu il fait, tu n auras pas à 
l apprendre. Combien tu aimes l école ! Chaque fois que tu pousses la petite porte de fer et 
t avances dans la cour, tu pénètres dans un monde autre, deviens une autre petite fille, et 
instantanément, tu oublies tout du village et de la ferme. Ce qui constitue ton univers 

 

le 
maître, les cahiers et les livres, le tableau noir, l odeur de la craie, les cartes de géographie, 
ton plumier et ton cartable, cette blouse noire trop longue que tu ne portes que les jours de 
classe 

 

tu le vénères. Et la veille des grandes vacances, alors que les autres, au comble de 
l excitation, crient, chantent et chahutent, tu quittes l école en pleurant. Les deux dernières 
années, quand venait ton tour d être interrogée, il renonçait à vérifier si tu savais ta leçon, 
t attribuait d office la meilleure note. Ton sérieux, ta maturité et ta soif d apprendre l avaient 
impressionné, et bien qu il ne t eût jamais rien dit de ce qu il pensait de toi, tu sentais qu il te 
voyait comme un petit phénomène et te tenait en particulière estime. Un jour, bien plus tard, 
alors que prise de nostalgie, tu revivais les heures avides et enchantées que tu avais connues 
là, dans cette petite salle de classe, à littéralement boire ses paroles, tu oses t avouer que tu 
avais fini par le considérer comme un père. Un père que tu as aimé ainsi qu on aime à cet âge, 
d un amour entier, violent, absolu. La veille des vacances, tu quittais l école en pleurant, 
moquée par tes camarades. Mais prisonnière de ton chagrin, tu avançais parmi eux en aveugle, 
hébétée, ne percevant rien de ce qui t entourait. 

Charles Juliet, Lambeaux   


